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LISTE DES PERSONNAGES
(Par ordre d’entrée en scène)

L’acteur interprète Richard, le premier meurtrier et une 
partie des voix des spectres.
L’actrice interprète tous les autres rôles, y compris les voix 
enregistrées ou au micro.

LA VIEILLE MARGARET.
RICHARD, duc de Gloucester.
LADY ANNE, veuve d’Édouard, prince de Galles.
LES ALLIÉS DE LA REINE, animés par une roue de phénakisti-
scope, voix au micro.
LA REINE ÉLISABETH, femme du roi Édouard IV.
CLARENCE, duc, frère de Richard, projection sur un ballon, 
voix en play-back puis enregistrée.
PREMIER MEURTRIER, en habit de Richard, avec un postiche 
sur le visage.
SECOND MEURTRIER, en habit de Buckingham, avec un pos-
tiche sur le visage.
ÉDOUARD IV, roi, une poupée assise sur le trône manipulée 
par des fils actionnés par la comédienne, voix au micro.
LA DUCHESSE D’YORK, mère de Richard, d’Édouard IV et 
de Clarence.



L’ANNONCIER, une voix venant des cintres, voix enregistrée.
LE PETIT GARÇON, fils de Clarence, une poupée de chiffon 
ensanglantée, voix au micro.
LA PETITE FILLE, fille de Clarence, une poupée de chiffon 
ensanglantée, voix au micro.
BUCKINGHAM, duc.
LE PRINCE ÉDOUARD, prince de Galles, fils aîné du roi 
Édouard IV, une projection sur une barbe à papa, voix 
enregistrée.
LE LORD-MAIRE, maire de Londres, une voix venant des 
cintres, voix enregistrée.
YORK, duc, fils cadet du roi Édouard IV, une projection sur 
une barbe à papa, voix enregistrée.
HASTINGS, lord chambellan, une projection sur une mailloche, 
voix enregistrée.
L’ÉCUYER.
SPECTRES, voix enregistrées.

15

Scène 1

LA VIEILLE MARGARET.
Tu as tué mon mari Henri à la Tour,
Et Édouard, mon pauvre fils, à Tewkesbury.
Dieu le vengera ! 
Honte à toi, déguerpis en enfer et quitte ce monde,
Cacodémon ! Là est ton royaume.
Un mari et un fils, voilà ce que tu me dois.
Tu crois que je vais t’épargner ? 
Reste chien car tu vas m’entendre.
Si les Cieux tiennent en réserve un atroce fléau
Qui excède tous ceux que je peux te souhaiter,
Oh, qu’ils le gardent jusqu’à ce que tes péchés soient mûrs,
Et qu’alors ils vomissent leur indignation
Sur toi, le trublion de ce pauvre monde en paix ! 
Que le vers du remords ronge perpétuellement ton âme ! 
Tes amis, soupçonne-les de traîtrise toute ta vie
Et prends les pires traîtres pour tes plus chers amis ! 
Que nul sommeil ne scelle ton œil meurtrier,
Si ce n’est pour qu’un rêve tourmenté
Ne te terrifie par un enfer d’affreux démons ! 
Toi, fiente de trolls, avorton, porc fouisseur ! 
Toi qui fus estampillé à ta naissance
Esclave de la nature et fils de l’Enfer ! 
Toi, souillure des entrailles oppressées de ta mère ! 



16

Toi, semence abhorrée des reins de ton père ! 
Toi, débris d’honneur ! Toi, détesté –
Vivez chacun de vous comme sujet de sa haine,
Et lui, de la vôtre, et vous tous, de celle de Dieu ! 

Scène 2

RICHARD.
Voici l’hiver de notre colère
Changé en été de gloire par ce soleil d’York ; 
Et tous les nuages qui accablaient notre maison,
Inhumés dans le giron profond de l’océan.
Voici nos fronts cerclés de couronnes de victoire ; 
Nos armes blessées érigées en trophées,
Nos alarmes sévères changées en joyeuses assemblées,
Nos marches terrifiantes en délicieuses cadences.
Guerre, triste figure, a déridé son front ; 
Et voici qu’au lieu de monter des chevaux cuirassés
Pour effrayer les âmes d’ennemis effarés
Il fait de lestes cabrioles dans la chambre d’une dame
Aux accents langoureux d’un luth voluptueux.
Mais moi, qui ne suis pas taillé pour ces galipettes
Ni fait pour courtiser l’amour d’un miroir ; 
Moi, qui suis rudement forgé,
Et dépourvu de la majesté de l’amour
Pour m’aller parader au déhanchement d’une nymphe 

dépravée ; 
Moi, qui suis tronqué de belles proportions,
Frustré d’allure par la fallacieuse Nature,
Difforme, inachevé, expédié avant l’heure
Dans ce monde pantelant, à peine à moitié fait,
Si bancal et si laid
Que les chiens aboient à mon pas de boiteux ; 
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Eh bien, moi, en ces temps de paix où fredonnent de 
frêles pipeaux,

Je n’ai aucun plaisir à passer le temps,
Si ce n’est d’épier mon ombre au soleil
Pour porter le contrechant de ma difformité ; 
Et donc, si je ne puis me montrer amoureux
Ni savourer ces beaux jours de beaux parleurs,
Je suis déterminé à me montrer criminel
Par haine des vains plaisirs de ces jours.
J’ai tramé des intrigues, de dangereux prologues,
À coups de prophéties d’ivrogne, de pamphlets et de 

rêves,
Pour jeter mon frère Clarence et le roi
En haine mortelle l’un contre l’autre ; 
Et si le roi Édouard est aussi vrai et droit
Que je suis retors, traître et faux,
Aujourd’hui même Clarence sera flanqué en cage.
Le roi est malade, faible et mélancolique,
Et ses médecins craignent pour sa vie.
Oh, voilà longtemps qu’il suit un régime fatal
Et qu’il a par trop consumé sa royale personne.
Il ne peut vivre, j’espère, mais ne doit pas mourir
Avant que Clarence ne soit expédié au Ciel d’une ruade.
Rentrons attiser la haine d’Édouard contre Clarence,
Par des mensonges lestés d’arguments blindés ; 
Et, si je n’échoue pas dans mon profond dessein,
Clarence n’a pas un jour de plus à vivre.
Cela fait, que Dieu embrasse Édouard en sa miséricorde,
Et me laisse à moi le monde pour champ de bataille ! 
Après quoi, j’épouserai la fille cadette de Warwick.
Qu’importe que j’aie tué son mari et son père ? 
Le plus court chemin pour dédommager la belle
Consiste à devenir son mari et son père : 
Ce que je ferai ; non tant par amour
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Que pour un autre dessein, impénétrable et secret,
Que par un tel mariage j’accomplirai.
Mais voilà que je mets la charrue en avant de mon cheval ; 
Clarence respire encore ; Édouard vit et règne encore : 
Je me ferai fort de compter mes gains quand ils seront 

morts.

Scène 3

Entre Lady Anne en deuil portant la dépouille d’Henry VI.

LADY ANNE.
Déposez, déposez votre honorable fardeau,
– Mais l’honneur peut-il se draper dans un linceul ? –
Pendant que dans mon deuil je lamente
La chute avant l’heure du vertueux Lancaster.
Pauvre dépouille glacée d’un saint roi ! 
Cendres blafardes de la Maison Lancaster ! 
Ô, vestiges exsangues de ce sang royal ! 
Qu’il me soit permis d’invoquer ton fantôme,
Qu’il entende les lamentations de la pauvre Anne,
Femme de ton Édouard, de ton fils assassiné,
Poignardé de cette main qui te fit ces blessures ! 
Voyez, dans ces brèches d’où se répandit ta vie,
Je verse le baume impuissant de mes pauvres yeux : 
Maudite soit la main qui te fit ces béances de mort ! 
Maudit soit le cœur qui eut le cœur de faire cela ! 
Maudit le sang qui vida ce sang ! 
Que sur ce scélérat de malheur,
Qui par ta mort engendre notre malheur,
S’abatte un sort plus terrible
Que je ne puis en souhaiter aux vipères, araignées, crapauds,
Ou à toute forme de vie rampante et venimeuse ! 
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Si jamais il a un enfant, que ce soit
Un avorton, un monstre mis au jour avant l’heure,
Dont l’aspect repoussant et contre nature
Au premier regard effrayera sa mère remplie d’espoir ; 
Et qu’il reçoive son désastre en héritage ! 
Si jamais il a une femme, qu’elle soit rendue
Plus malheureuse par sa mort que je ne le suis rendue
Par mon pauvre seigneur et par toi ! 

RICHARD.
Arrêtez, vous qui portez le cadavre, et déposez-le.

LADY ANNE.
Quel noir sorcier invoque ici ce démon,
Pour briser des actes de piété et de charité ? 
Démon putride, pour l’amour de Dieu,
Va-t’en, et ne nous trouble pas ; 
Car de l’heureuse terre tu as fait ton enfer,
La remplissant de vociférations et d’imprécations
Si tu prends plaisir à voir tes abjections,
Contemple cet échantillon de tes boucheries.
Oh ! Messieurs, voyez, voyez ! Les plaies d’Henri mort
Ouvrent leurs lèvres glacées et saignent de nouveau ! 
Rougis, rougis, motte de putride difformité ; 
Car c’est ta présence qui extrait ce sang
De ces veines vides et froides, où nul sang ne réside ; 
Ton action, inhumaine et contre nature,
Provoque ce déluge très contre nature.
Ô Dieu, qui fis ce sang, venge sa mort ! 
Ô terre, qui bois ce sang, venge sa mort ! 
Ciel, de ta foudre frappe le meurtrier à mort,
Ou encore terre, ouvre-toi grande et dévore-le vite,
Comme tu avales le sang de ce bon roi
Que son bras, en boucher de l’enfer, a massacré ! 
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RICHARD.
Madame, vous ne connaissez pas les règles de la charité,
Qui rend le bien pour le mal, et les bénédictions pour les 

malédictions.

LADY ANNE.
Criminel, tu ne connais ni loi divine ni loi humaine : 
Il n’est nulle bête si féroce qu’elle ne connaisse once de pitié.

RICHARD.
Mais je n’en connais aucune, et donc je ne suis pas une bête.

LADY ANNE.
Ô merveille, quand les démons disent la vérité ! 

RICHARD.
Double merveille, quand les anges sont si furieux.
Daigne, divine perfection de la femme,
De ces crimes présumés, m’autoriser
Dans le détail à disculper ma personne.

LADY ANNE.
Daigne, maligne infection de l’homme,
Pour tes crimes avérés, m’autoriser
Dans le détail à maudire ta maudite personne.

RICHARD.
Splendeur qui cloue ma langue, laisse-moi
Le patient loisir de m’excuser.

LADY ANNE.
Horreur qui cloue mon cœur, tu n’as
Aucune excuse qui vaille, si ce n’est de te pendre.
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RICHARD.
Par un tel désespoir, j’en viendrais à m’accuser.

LADY ANNE.
Mais par ce désespoir tu parviendrais à t’excuser ; 
Cette digne vengeance contre toi-même
Vengera tous tes meurtres indignes.

RICHARD.
Dites que je les ai pas tués ? 

LADY ANNE.
Quoi, alors ils ne sont pas morts ; 
Mais morts ils sont, et suppôt de l’Enfer, de ta main.

RICHARD.
Je n’ai pas tué votre mari.

LADY ANNE.
Quoi, alors il est vivant.

RICHARD.
Non, il est mort ; mais tué par la main d’Édouard.

LADY ANNE.
Gorge putride, tu mens : la reine Margaret a vu
Ton sabre meurtrier fumant de son sang ; 
Et pire, tu l’aurais retourné contre sa poitrine,
Si tes frères n’en avaient détourné la pointe.

RICHARD.
Je fus provoqué par sa langue calomnieuse,
Qui empilait leur faute sur mes épaules innocentes.
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LADY ANNE.
Tu fus provoqué par ton esprit sanguinaire,
Qui ne rêva jamais que de boucheries : 
N’as-tu pas tué ce roi ? 

RICHARD.
Je te l’accorde.

LADY ANNE.
Tu me l’accordes, hérisson ? Dieu m’accorde aussi
Que tu sois damné pour cet acte maudit ! 
Oh, il était noble, et doux, et vertueux ! 

RICHARD.
Tant mieux pour le roi du Ciel, qui l’accueille.

LADY ANNE.
Il est au Ciel, où tu n’iras jamais.

RICHARD.
Qu’il me remercie de l’avoir aidé à l’y envoyer ; 
Car il était plus digne de cet endroit que de la terre.

LADY ANNE.
Et toi digne d’aucun endroit, si ce n’est de l’enfer.

RICHARD.
Si, d’un autre endroit, si vous voulez bien m’entendre le 

nommer.

LADY ANNE.
Quelque donjon.

23

RICHARD.
Votre chambre à coucher.

LADY ANNE.
Que le tourment s’abatte sur la chambre où tu couches ! 

RICHARD.
Il en sera ainsi, madame, jusqu’à ce que je couche avec 

vous.

LADY ANNE.
Je l’espère bien.

RICHARD.
Je le sais bien. Mais, gente Lady Anne,
Quittons cette joute piquante de nos esprits,
Pour en revenir à un style moins brusque ; 
La cause de la mort prématurée
De ces Plantagenêt, Henri et Édouard Lancaster,
N’est-elle pas aussi blâmable que son exécuteur ? 

LADY ANNE.
C’est toi qui en es la cause, et le maudit horrible effet.

RICHARD.
Votre beauté fut la cause de cet effet ; 
Votre beauté, qui me hantait dans mon sommeil
Jusqu’à entreprendre la mort du monde entier
Pour pouvoir vivre une heure sur votre tendre poitrine.

LADY ANNE.
Si je pensais cela je te le dis, assassin,
Mes ongles lacéreraient cette beauté de mes joues.


